
Plan de gestion du territoire utilisé par
le castor au parc national d’Oka
Par Florent Gaudreault, responsable du Service de la conservation et de l’éducation,
parc national d’Oka

Depuis le début des années 1980, la population de castor (Castor
canadensis) est en pleine expansion dans la région de Montréal. Cette
prolifération trouve son explication dans le fait que le prix de sa peau,
jadis très prisée sur les marchés internationaux de la fourrure, a chuté
dramatiquement au point que les activités de piégeage florissantes dans
les années 1970 ne trouvent plus preneurs. Ce rongeur s'installe partout
où il retrouve des conditions minimales de vie, c'est-à-dire un cours
d'eau, allant du fleuve au fossé d'irrigation en passant par les marais, et
de la nourriture, constituée par des plantes aquatiques et de la matière
ligneuse. 

Depuis le milieu des années 1970, le castor a proliféré au parc national
d'Oka et occupe maintenant plusieurs milieux humides différents : la
rivière aux Serpents et l'érablière argentée, le lac de la Sauvagine, la
Grande Baie, sans oublier des ruisseaux, un taillis et des fossés. Il est
important de noter que tout le réseau hydrographique à l'intérieur du parc
est continu et relié au lac des Deux-Montagnes. De ce fait, le castor étant
très mobile, il peut facilement émigrer de ce plan d’eau à la conquête de
tout le territoire du parc.

Les inondations provoquées par les réputés barrages de ce rongeur
dans le parc national d’Oka ont eu et pourraient encore avoir des
conséquences sur le dépérissement des érablières argentées et affecter
certaines aires écologiques fragiles.

Les dommages les plus apparents sont à proximité des infrastructures
d'origine humaine : ponceaux bloqués, routes, pistes cyclables et
terrains inondés, arbres abattus, etc.

Le besoin d’analyser la situation et de doter le parc d'un plan de
gestion étant devenu nécessaire, l'objectif du présent projet est donc de
faire le point sur la situation du castor dans le parc :

• inventaire et cartographie des huttes et des barrages;
• localisation des sites problématiques et des zones à fort

potentiel d’habitat; 
• expertise du territoire dans le but de déterminer les dispositifs de

contrôle les mieux adaptés;
• élaboration d’un plan de gestion qui réponde au contexte du parc

et aux orientations définies par la politique sur les parcs.

Le but ultime visé par ce projet est une meilleure cohabitation entre le
castor et la mission de conservation d’un parc national. Les interventions
devraient permettre de préserver les ressources végétales de valeur
particulière, sans toutefois contrevenir aux processus naturels et à
l'évolution des écosystèmes liés à la présence de ce mammifère, ni au
caractère naturel que confèrent ses activités à l'environnement. 
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Le parc national des Grands-Jardins au
service de l’observation des 
changements climatiques
Par Stéphane Tremblay, responsable du Service de la conservation et de l’éducation,
parc national des Grands-Jardins

Le parc national des Grands-jardins est bien connu pour son climat
particulier. Dès 1968, Villeneuve mentionne que les masses d’air
froid venant du nord-ouest et les masses d’air continentales venant
du sud se heurtent aux sommets montagneux, se refroidissent, se
condensent et provoquent des précipitations abondantes sur le
territoire du parc. Annuellement, le parc national des Grands-Jardins
reçoit 1 324 mm de précipitations, dont 519 cm sous forme de neige,
et maintient une température moyenne inférieure à zéro (-0,9 C).

Ces conditions climatiques particulièrement sévères du parc
national des Grands-Jardins ont une influence directe sur l’ensemble
des composantes biophysiques qui s’y trouvent. En effet, Grandtner
et Vaucamps (1977) estiment que les conditions climatiques
rigoureuses qui prévalent dans le parc sont responsables de la
lenteur avec laquelle le couvert forestier s’est fermé. C’est encore,
d’ailleurs, le constat actuel.

Au cours des 40 dernières années, le territoire du parc national des
Grands-Jardins a été le théâtre de perturbations majeures. Des
coupes forestières (avant sa création), des feux de forêt et des
épidémies d’insectes ont tous engendré des trouées importantes qui
se régénèrent péniblement aujourd’hui. Ces perturbations, jumelées
au climat particulier, seraient à l’origine des forêts clairsemées que
l’on nomme taïga ou pessière à lichen. 

Les caractéristiques climatiques et biophysiques du parc national
des Grands-Jardins intéressent de nombreux chercheurs. C’est
pourquoi le parc fait désormais partie du réseau SILA (qui signifie
«climat» en Inuktitut). Ce réseau d’observatoires permanents des
changements climatiques et environnementaux nordiques est une
initiative du Centre d’études nordiques (CEN), de l’Université Laval.
Les différents sites sont distribués le long d'un axe allant de la forêt
boréale à la zone arctique. La station des Grands-Jardins est située
au kilomètre 14 de la route 60, en zone de transition entre
l’écosystème boréal et la taïga. En plus des données climatiques,
nous pourrons surveiller en temps réel, et grâce à des postes
satellites disposés autour de la station, la croissance des arbres
(dendrométrie), la productivité de la forêt, le cycle de l’eau et la
piézométrie (suivi des zones aquifères).

Aujourd’hui, le parc national des Grands-Jardins vient compléter ce
réseau permanent en tant que septième et plus méridionale station
du Québec. Dans un contexte de changements climatiques et
environnementaux, le parc est désormais un acteur de la mesure de
ceux-ci.

Autres réalisations:

��Suivi à long terme

des cuvettes de

gel (variation des

températures

dans le bas des

Kettles);

��Effets du gel

estival sur la

croissance des

résineux;

��Taux de décompo-

sition des arbres

au sol à la suite

des feux de forêt.
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Observatoire de Bylot,
Serge Payette, Université Laval

Étang à castor au parc national
d'Oka, Florence Niel, Sépaq
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